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Le parcours 

 Doctorat de Spécialité 

(Sédimentologie), Marseille, 1968 : 

« Recherches de Géologie Marine et 

Littorale dans l'archipel de Madère 

(Océan Atlantique) »

 Doctorat d'Etat Es-Sciences 

Naturelles, Marseille, 1978 : 

« Recherches géologiques sur les 

complexes récifaux de l'Archipel des 

Mascareignes (Océan Indien 

Occidental) » .

1967-1971 : Assistant au Centre 

Universitaire de la Réunion.

1971-1987 : Maître-Assistant, puis 

Maître de Conférence à l'Université de 

la Réunion.

1987-1989 : Professeur à l'Université 

de la Réunion.

1989 - 2010 : Professeur émérite à l’ 

Université de Provence.

À partir de 2010 : Professeur Emérite 

de Géosciences à l’Université d'Aix-

Marseille 

Officier des Palmes Académiques (1997)

Lauréat du Prix Scientifique « Edmond 

Albius », Conseil Général de la 

Réunion(1985)

Champ de colonie coralliennes foliacées (Montipora Foliosa) occupant la partie interne d’un récif de la Papouasie  Nouvelle Guinée (Pacifique Occidental) 
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Lucien Montaggio
Professeur émérite des universités

La vocation 

La vocation de Naturaliste et d'Historien m'est venue, vers ma sixième 
année, avec les premières promenades de vacances, en compagnie de mon 
grand-père, dans les collines du fameux massif de la Sainte-Victoire, 
surplombant le pays d'Aix. Là, j'ai découvert, les plantes méditerranéennes 
odoriférantes (thym, romarin), mais aussi ces pierres si blanches (déjà , les 
roches carbonatées !), renfermant quelques empreintes fossilifères. Lors 
des vacances, les cailloux, les plantes et les gros coléoptères s'entassaient 
dans ma chambre, sur le rebord de ma fenêtre. C'était décidé : je serai 
biologiste ou je raconterai l'histoire des pierres.

Le parcours universitaire  

Titulaire d'un baccalauréat scientifique, j'ai donc hésité, lors de ma 
première inscription à l'Université, entre le suivi d'un cursus en Biologie, 
en Médecine, en Géologie et même en Histoire. J'ai rapidement opté pour 
ce qu'on appelait encore au début des années 1960, la propédeutique 
SPCN (Sciences Physiques, Chimiques et Naturelles). Mon choix définitif 
s'opéra en cours d'année. J'ai eu la chance de bénéficier, pour les Sciences 
de la Terre, des enseignements d'un excellent professeur, d'un grand 
pédagogue qui savait rendre vivant, si je puis dire, les roches et leur 
histoire. D'ailleurs, je deviendrai quelques années plus tard, après 
l'obtention d'une Licence Es-Sciences Naturelles (l'équivalent du diplôme 
de Master 1 actuel) l'un de ses élèves, m'orientant vers la Sédimentologie 
Marine et l'Océanographie, dans le cadre de la préparation d'un doctorat 
de spécialité au Centre d'Océanographie de Marseille. Suite à une 
campagne océanographique d'une durée d'un mois à bord du navire « Jean 
Charcot » dans l'archipel de Madère, j'ai occupé mes journées, pendant les 
mois suivants à « jouer » au chercheur, c'est-à-dire à étudier les sédiments 
prélevés jusqu'à 3 000 mètres de profondeur et ainsi à essayer de 
reconstituer l'histoire du fond océanique au voisinage de ces îles.
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Puis, nommé Assistant de Géologie à la Faculté des Sciences de 
Marseille, détaché au Centre Universitaire de la Réunion (1967), j'ai 
entrepris la préparation d'une deuxième thèse, LA thèse, celle qui 
permettait alors de devenir (un jour, peut-être) Professeur des 
Universités. Le sujet de recherche choisi portait sur les récifs coralliens 
de l'archipel des Mascareignes (encore des îles !), composé des îles de La 
Réunion, Maurice et Rodrigues, dans l'Océan Indien. Chercheur, mais 
aussi enseignant, mes journées étaient réparties entre mes charges 
pédagogiques (cours, travaux dirigés et pratiques, découverte des volcans 
de la Réunion) et mon projet de recherche (plongées et échantillonnages 
sur les récifs de la Réunion). Je profitais des vacances universitaires pour 
effectuer les travaux en mer à l'île Maurice, puis à l'île Rodrigues. 
Occasionnellement, j'ai eu la possibilité de présenter les résultats de mes 
recherches dans divers congrès spécialisés (Cap Town, Paris, Miami) et 
de rédiger mes premiers articles scientifiques.

Devenu titulaire du doctorat Es-Sciences (1978) et, par là même, « frais » 
spécialiste de la géologie des récifs coralliens, j'ai été invité à participer, 
au début des années 1980, à des campagnes françaises sur les récifs et 
atolls coralliens de Polynésie Française et sur ceux de la Mer Rouge. A 
partir de l'année 1986, bien que toujours enseignant à l'université de la 
Réunion, j'ai multiplié mes déplacements dans l'Océan Pacifique 
(Polynésie, Australie, Nouvelle-Calédonie) dans le cadre de congés 
sabbatiques de quelques mois, de congrès ou de missions de terrain de 
quelques semaines, afin d'accroître mon expérience sur les récifs 
coralliens. Cette expérience s'est concrétisée par la rédaction de 
nombreux articles en collaboration avec des collègues français et 
étrangers sur l'histoire de la croissance des récifs et leur signification 
climatique. J'étais alors devenu l'un des spécialistes « mondiaux » de la 
géologie des récifs indo-pacifiques. Cette modeste notoriété m'a permis 

À Marseille 

Muté à l'université de Provence, en 1988, 
j'ai rejoint une équipe de recherche, 
reconnue par le CNRS et focalisée sur 
l'étude des systèmes sédimentaires marins 
de mers chaudes, régis par l'activité des 
organismes à squelettes calcaires. Les récifs 
coralliens répondent à cette 
définition. Personnellement spécialiste 
des récifs actuels et de l'ère Quaternaire, je 
rejoignais donc une équipe constituée de 
spécialistes de récifs anciens (ères 
Secondaire et Tertiaire). 

A partir principalement de 1995, mon 
quotidien s'est partagé entre les charges et 
responsabilités pédagogiques, la gestion 
administrative à divers niveaux (équipe de 
recherche, département scientifique, école 
doctorale, programmes de recherche 
nationaux et internationaux), diverses 
missions de recherche dans le cadre de 
projets d'études nationaux et 
internationaux (campagnes de forage aux 
Seychelles, en Australie) et la rédaction 
d'articles scientifiques.
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